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Hiroquois de la retention des trois autres, afin qu'ils
ne fiffent aucun manuais coup fur les Francois & fur
leurs alliez. Quand il fuft queftion de choifir lequel
des quatre feroit mis en liberte, ce fut a qui defere-
roit c£t honneur a fon compagnon, ils fe procuroient
tous cette faueur, & pas vn ne la vouloit accepter,
chacun vouloit courre le rifque de fa vie auec fes
camarades, qu'ils croyoient en danger parmy les
Fran£ois. Pour 1'incertitude du fuccez de cette
affaire, enfin ils condamnerent le plus ieune a joiiir
de cette liberte: il s'embarque done auec le premier
prifonnier, pour eftre conduit par nos Francois vers
fes compatriotes, qui le receurent a bras ouuerts:
mais comme il vid fon camarade retourner aux Fran-
cois, fuiuant les paroles qu'il en auoit donne", il quitte
fes gens, & 1'accompagne, difant qu'il vouloit efprou-
uer la mefme fortune de ceux auec lefquels il auoit
commence de rifquer. Qu'au refte ceux qui retour-
noient au pays auoient des langues, & qu'ils pour-
roient parler auffi bien comme hry. Voila [24] des
gens adroits a furprendre des hommes auffi bien que
des befles: mais ils font tombez dans leurs propres
lacets.

Le troifieme de luillet, le Huron qui s'efloit rendu
aux FranQois auec noflre premier prifonnier, comme
nous auons remarque" cy-deffus, tefmoigna a quel-
ques-vns de fes compatriotes, qu'il s'en alloit a Mont-
real pour retirer des caftors mis en depoft entre les
mains des Frangois. On fut bien ayfe de cette occa-
fion, afin de pouuoir donner aduis a Monfieur de
Maifon-neufue des courfes de nos ennemis, & de la
retention des quatres prifonniers; mais ce pernde
n'alla pas loin fans rencontrer vne autre trouppe


